KEs  PO  7^  Dr  R or 

asi  (oldarFrançotsynm  demande  la  ^aerpeiey^ 


SI  K E,voicy  deux  Soldats  aux  pieds  de 
voftre  Majefté , qui  vous  demandent 
i •oreille  ; Tvn  François  , l’autre  Efpa- 
gnoj.  Le  premier  cft  forci  des  cabanes  du 
Bearn , l’autre  mis  en  auant  pat  les  amis 
d’Efpagne.  Ceftuy-cy  efl:  coniiert  d’Oli- 
uicr  & dê  Palmes  de  Madril  , & pour- 
tant il  a creance  de  Philippe:  Ceftuyd^ 
ceint  de  la  couroné  de  Mars  faite  à poin- 
te d’elpee^  & pourtant  entioyé  des  Gaf 
cons. 

LcBearnoisro  nmenceainfî  : Ma^'efté 
fans  oreilles,  lifez  fivousponucz  celle 
fueüle  roiigie  du  fang  de  voftreNauarrc, 
Sc  teinte  de  lalanglate  cruaiKé  d’vn  mil- 
lion de  vos  fuieds.  lene  m’approche  pas 
de  vous  comme  vn  Cardinal  du  S.  Pere^ 
ny  comme  vn  Efpagnol  ou  lefuite  de  vo- 
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fiie  Majefté  , mais  comme  vn  Indien  de 
fon  Prii)cc^hcrlant , tonnant  comme  vn 
Gafcoa^briîvant, creuant  en foudres  Sc 
. tintaniares  , comme  Salmoneedeuant . 
ïnpirer  :afin  que  (i  vous  eftcs  endormis, 
vous  danffi<iz  corne  les  Sybarites  an  Ta- 
boiir  des  Gafcons  ou  (i  vous  eftes  fourd, 
le  bruit  du  fifre  &:  des.  Canon  s vous  face 
fonuenir  des  , campagnes  de  Coutras&: 
de  Dieppe  , . pour  endollervn  coup  dé- 
liant que  mourir  voftre  corcelet.  , 
Souuenez vous, Sire, de voftre  Heri- 
tage: S:  toutes  les  fois  qu*il  vous  en  fou- 
lucndra,  dites  rcfpée  à la  main.,//  fautret’- 
uütf  Nmarre:  Quand  SidGuond,  Leon  X. 
& Adiian  VL  cuniuroient  Ferdinand  de 
rendre  Pampelune  à voftre  aye^il , il  reA 
ppndoit  --Patience  mes  freres^  dans  tms  mon  - 
elle  luy  fera  refstuée,  ai  n il  m ois  à m ois  , an 
ruranjilainfenfiblement  accopli  lapre- 
fcription  légitimé.  Qu^id  oresie  dem^ 
de  aia  Efpagnols , qii  ils  rendent  la  Na- 
uarreà  voftreMajefté,voicy  leurs  raifons 
par  efcrit  es  mémoires  de  Philippe  — La 
- Naudrre  eff  miufement  annexée  au  fceptre  de 
Cajhllepar  t autbonté de  celuy  qulrmttZrdo- 
^ ne  les  Empires  ^confirmée  par  trou  excommum- 
cations  fur  leur  mce  : Teüe^eut  que  leurmxtfon 
efien  mdediflion  etermllejt^leun  liens  con^ 


. Jîpii4e7ip4r  htej^-Çcednce  a noflre  dorndlne*  Zt 


i^Hdnâ'  les  Bulles  du , S.  P ere  n^mroyent  nulle 
j)Ut{jknce  entre  les  Princes  chrefttenSi  la prefai-' 
. pî  'ton  de  lo O,  ans  nam  le  dij^ en fe  legttimemenî 
■auec  la  connm  ence  eju  il  donne  d nofire  ^furpâ’^ 
tion.  Voila  les  raifons  dVn  Tyran  : S i R 
ny  înlcs  i.l’a  peu  interdiré’,ny  Ferdinand 
roccnper , ny  vous  la  perdre  ou  fi.  per- 
dre: Perdre  ce  rayon  de  gloifé  & d’hon- 
neur , qui  vous  fait  appeller  fe  fenat  de 
Ve  n i ze . Confolapcne-  d'ella  chn^ianiffa- - par 
les  Romains-- par  lesEfl 
pagnols  Dtituolo:  par  les  Allemans— 
Ckrlo,  Les  Pontifes  peuuenc  interdireles 
Royaumes  en  papier  : Mais  quand  ils 
veulent  venir  aux  efFedts , & les  Preftfçs 
mettre  la  main  au  Fer  & au  Feu,  quicon- 
que l’exterminera  d'entre  les  viuansgai- 
gnera  la  vie  Comme  tly  a deux  luminaires  a» 
Ciel^aujli  deux  Thrafnes  au  monde  \ l’vn  en 
l’Eglife , l’antre  en  Peftat  v en  celuydà  les 
Pontifes,en  cefini.cy  les  Rois  : Qnele 
Pape  difpenfe  dcceluy-làa  Ton  plaifirj 
mais  à ceftny-cy  s’il  y touche  , il  eft  en 
vous  luy  donner  furies  doigts,  & luy  fai- 
re lafchcr  prife  , Car  comme  tl  n appartient 
point  aux.  fe  me  fier  du  Pontificat , 

Pontife  de  la  poyauté  : C’eft  la  dôdttiiàelk 
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{çmsC.^nom.Decret»Gre^o,  i.tltyn  f.^. 
rcfpondez-donc,  SîRE , àuec  iHmpereur 
Fcd^nc  contre  le  Pape  Alexandre—  Ti^  \ 
vn  interàifUe  l'Emptre^c^moj  de  ton  Potijic^itx  < 
tu nè^mt recogmis pU4 four  Empereur , ny  moy  ; 
pouf  *PJpe fil  (^uand  l’intcrdicion  du  Pape 
die  doit  finir  tÿres  la  more  i 
del^yn^ô^âe  fautive  Ju  les  eft'  ra  ort, a 1 ber  c ; 
eft  rfior£|[lS,yôu^empefcHedaBullena 
plus  dèfflcâcWapres  le  tferpàsdu  S.Pere. 
BonifaceS.fùlminà  lesColonoisiufques 
à la  quatriefine  génération , mais  d’autac 
que  la  furie  duPape  n*efl  que  fumee,Be- 
noift  2. l’abolit  incontinent  : dûtes  luy 
maintenant  icy,  Sire,  Encore  tjue^e  ne  deujfe 
üuoir  dutre  raifon  fue  de  mon  ejfee , te  te  con^  > 
fondrai  par  U tufice  Ej}agnol , ^ par  lei  Ca- 
nons du  Faticanüa  raifon  de  l*excommunicatto  ; 
ou  tu  fondes  ton  ^furpat'tcn  efl  rmneufe , car  \ 
^d.  ianFl . îaUTit^Cr  f tu  lis  das  tes  memoi-^ 
resyu  trouueras  me  tu  fu4  condané  en  ^ n Par- 
lement affemhle  a Nojon^ parle  Pape,  l’Empe- 
reur , le  pgy  de  Etdce^à  redre  dans  fx  mois 

la  Nauane^ou  contenter  le  poy  â'autdt  yadlat* 
Les  Efpagnols  rerpondent,querexcom- 
munication  redoublée  partrois  fois  enla 
perà  one  de  vosPeres  ou  de  lavoftre,vous 
priue  eternellemêtdela  Royauté  : Allez 


r . 

perfidcs^allez  dragons  de  PEgHfe  : Quand 
vn  Pape  auroit  >xcôniunié  cet  miUe  fois 
à tous  les  mille  diables  vn  ROÿ  cdliime 
voiis(  comme  ils  ont  fai depuis  vibflre 
aduenement  en  leur  fecret  ] cela  touche 
il  les  biens  ou  PamefCe  n*e.ft  pasle&bies: 
cat défia  Clément V. a coféflc qu'es biês 
temporels  les  Roys  n'ont  point  de  fupc- 
rieurs, comme  les  Pontifes  en  leftat  de 
l’Eglifè  de  plus , Charles  IX.xerpondic  / 
aumonitoire  de  Pie  IIIL  drefle  contre 
voftreMere  - Q^d  tromoit  eji''anre  <jue U 
S ?eyt  f 14 ftf  hardi  tt  entreprendre  la  mtjifia- 
ùon  des  biens  qui  ejiroienten  fubieSbtonert  ftv- 
fe^9n  de  fa  Couronne , ce  qui  e^oit  contraire  dfé 
tout  aux pr  mle^es  desl^is,Z'r‘des  liberte’^al- 
Itcanes  : quoy  donc  Vees  foudres  ne  tou- 
chent que  famé  en  peinture:  Mais,  Sire, 
qu’efles  vousîNonR  oy  de  Nauaire  fim- 
plement , mais  Roy  de  France  : Ne  crai- 
gnez donc  oins  ; car  en  celle  qualité  là, 
toutes  les  fui  ninaüons,  du  conciauede 
P.o.necefT  nc: quand  tous  les  Rois  de 
rvniners  lerorcnt  hi  jcOis  à leur  rage , vn 
iecond  Alexan  dre , Vil  Roy  qui  marche 
fui:  les  P il  nés,  3s:  n'a  Ton  chef  affublé  que 
d vn  dais , ne  le  doit  n'y  ne  le  peur  eftre  : 
c’eil;  pOLirquoy  l Hogrie  eft  du  fief  du  Pâ? 


^ : Ja  Sicile  ett  fon  ipecial  parrîm 
î’Angleterre  eft  de  Ton  doniainc,lePoi  cu- 
gal  Itayaeflé  doné  en  do^rEfpagnea  efté 
îbn  Komagere,ritalie  eft  fon  hericage:&: 
tout  ce  qui  eft  du  pourpris  de  l’Eurçpe 
tient  ou  a tenu  dire(fbei'ncnt  ou  in  dire- 


élément  de  luy,maisla  France  n’a  iamais 
recognu  n‘y  en  leftat  ny  en  la  Religion 
lés  Poncifes/ains  nousauons  defofts  tef- 


moignage  de  Phiftdire  , par  ^efquels  il 
nous  appert , que  les  Papes  ont 
tAnthn,  acforé  les  Rois  de  France  à la  façon. 
jfmhç.  desanciês  Princes.  Et  qu|d  Adrian; 
/.4.c,io  voulut  iudiftretternëpt  mettre 
en  interdit  cere  couronne  , à eau (è  des 
difeords  de  GHarîes  le  ÇKauuej^^Lquys 
fils  de  Lothaire,  les  François  lüy  refcriui- 
rent  par  Hincniac  Archeueiqlae  de 
Rlieinis*  - fè  de  fon  eftdtÆccJefîdr. 

fbubs  la  Royauté  d e Lipuys 
IX.  lors  qu’il  croifa  fa  liberté  contre  les; 
Mufulmans  d’Egypte  , les  François  fè 
vpyans  attaquez  par  les  violences  d’in- 
nocent IlII.ie  liguèrent  contre  luy , Sç  le 
renoncèrent  publiquement  pour  legitr 
naefucceffeur  de  S.Pierre  ; Quefi  vous 
ne  le  voulez  terralîef  par  les  Canons  de 
vpftre  Arfenac^confpndez  le  par  les  Ca-; 


nonsdcRomè  ; & dittes  leur  qu’apres 
que  Philippe  le  Bel  eut  chaftié  l’arr ogaii 
ce  de  Boniface  VIIÏ. les  Papes  dcuindren  t 
il  roupies,  qnhls  compoferent  neuf  ca- 
. nous,  parlefquels  ils  denonçoyenr  que 
tonte  excommunication  contre  la  Maje^ 
fté  de  France  fer  oit  nulle  ; Icfquels  font 
conferuez  au  threfor  des  Chartres  de  vo- 
ftreMajefté.Eftant  donc  Roy  de  France, 
tout  ce  qui  a efté  formé  contre  le  Roy  de 
Nauarre  celTerpource  que  vouseftes  Roy 
de  France  & de  Nauarre  : Prenez  donc  la 


picqueau  poin,  wS  i r e,  & tràinant  voftre 
ennemi  par  la  manche  iüfquesaux  cam- 
paignes  de  Ronceüaux-^-^/rf/^w?^  ia  ( d/>- 


fes  luyjde  noflfe  FortHne  ^ de  nopre  drott\ puis 
que  la  ratfon  negaigne  rie  fur  '^om , l efee 
fera  rendre gorge-^Sumez  les  Cxéples  de  vos 
anceftres,  S i r e , qui  cognoiffans  que  la 
querelle  de  Nauarre  eftoit  leur  querelle,  ; 
y firentdegradcs  corueestc’eft  pourquoi 
' François  Ly  donna  le  premier  coup  de  fa 
colore  par  FAdmiral  de  Bonniucc  , du 
Comte  de  Guife^du  Marefchal  de  Chaba- 
nes,qui  fonrr.rgcrenr  en  vn  nriomenc  les 
plus  imprenables  places:  Que  les  Rois 
fuiuans,  voulans  rongner  les  aides  auec 
le  pouuoir  àce  bri  e ^ . de  Catulle , Font  “ 

A'  iil  . 
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repetee  pardonceurs  Ôc  par  menaces  : & 
fl  les  guerres  d'Italie  n’enlîeiic  atrefte  les 
vidoires  fortunées  de  ces  efcadiosFran- 
çois  , lans  doute  vous  la  polîèderies 
maintenant,  & du  Nom  dontlînrspîe- 
ment  vous  flattez  voftre  GrandcurjVons 
la  10 iii riez  en  couronne  ; Ditresdoncà 
Philippe  l’efpeeen  la  main:  Ni  U Bulle^ni 
f excommunication  ne  me peuuetprtuer  de  ma 
Nauarre^mld  prefcription  : caries '^futpdttcns 
n en  ont  point , ni  ta  cojtnmence^  car  te  F ajt  toup 
10 ur s demandée*  Sorteti  donc  de  Pampelune^ 
'y  mde-^de  mes  Citadelles  ^autrement  t iray  meN 
trelefeuau  milieu  de  Cajldle*  Si  Pnilippc 
vous  flatte, difànt  que  celèroitvneiniu- 
flicc  de  roprc  la  Paix  fans  prctexte:Heiâs 
Sire,  quels  plu5 apparens  prétextés  de- 
mandez-vous ? Voilaletcfmoignagedu 
Marefchal  de  Biron , qui  fe  fait  onyr  de- 
puis les  portes  du  Conclauciurquesaux 
portes  du  Monarque  d'Afle:  tant  de  mo- 
nopoles que  vous  defcouurez  tous  les 
iours  contrevoflre  efiat,&voftre  vie.Les 
marchandifes  ^ la  Banque  qu'il  tient  au 
milieu  de  voftre  court  ,poiir  décrier  vos 
intentions,  les  affronts  qu  il  fait  à vos 
A m ba  flà deu rs :lesr ig u c u r s c] n' il  ex er c e5c 
iùrlesmarchans,  ^ fur  les  Gentil  hom- 
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iwes  par  le  moven  de  (on  inquifidon.. 

Car  vertn-dDieu,  Rov  généreux,  à che- 
liai , à cheiial.alons  bouLjuerféf  ton  Eftat 
depuis  Fontarabie  in fqiies  au  bout  de 
l’Eipagne,  rompons, ruvnons  , raflons 
iufqnesau  fondement  fa  principauté:  car 
auflî  bien  durant  la ^abrfl  in'oüi liera. vo^ 
flreEflat,  corronapra  vo^  confidens  , & 
fera  des  îefuites  vne  pepiniered’aflaflîns; 
car  auflî  on  ne  void  à toute  heure  que 
courriers  d’Efpagne  près  de  voflremai- 
fon,&  pourquoi  cela<îC’eft  pourconuer- 
tic  la  paix  en  voftre  ruyne  S i r Eja  guer- 
re eftoufîè'a  toutes  cesintellîgences,&:îe 
mettra  tellement  en  route  ôcau  delefpok 
qu’il  vous  rendra  tout  ce  que  vous  de- 
manderez 

levoybien,  S IRE,  qu*on  bandera  vo- 
ftre Majefté  du  Pape,6c  que  pour  eftouf- 
fer  voftre  droiét  fous  la  couue  tnre  de 
Paix,  on  vous  fera  peur  du  Roy  d’Etpa- 
gne.  ^ infi  les  Corybantes  pour  efteindre 
ies lamentations  des  e ifans  qu’on  iâcri- 
fioit  à Saturne  fonnoit  le  fifre  & le  Tam- 
bour,afin  que  le  pere  les  oyat. ne  les  allait 
arracher  d erre  les  couteaux  de  ces  Thva- 
des  : & que  pendant  qu’on  delchire  vos 
lujets  ^ ruyne  voftre  crédit , monopole 
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contre  vos  CB  fans , vous  ne  vousiertiez 
au  trauers  de  ces  vrtu‘pareufs,&  Dragons  ■ 
Domeû:it|ues‘Mais,S  i r e, faîtes  commec 
les  DauphînSjqui  (ans  efcoucerlcs  Syre- 
nés  , & (ans  craindre  les  retnores  trauer-— 
fenr  tout  pour  attraper,  ce  qu’ils  défirent: 
Ainfî  vos  conficiens  trahirent  voftrepre-  * 
clece(reur,&:  (e  nourriirantaux  moIlelFes,  ' 
empoifonnerent  Ton  cœur  de cesfaulîes. 
peurs  de  Rome  & de  Caftillc. 

Le  Pape  ôc  le  Roy  d’Efpagne , reirem-  , 
blenr  à la  Putain  ; fi  vous  faites  fenihlant  ^ 
de  les  craindre  j vous  voila  perdu  ; don-  - 
nez  leur  vn  peu  d authôcité  fiif  : vous , ils  : ; 
empiètent  pas  à pas , ipur  àiour:conuer^ 
dfient  l’amitié  eu  puiiïànce . le  comman- 
dement en  Empire  ôc  tvranrrier:  cédés  üi 
leur  auiourd  huy  le  droiél  de  MatiarrCjC, 
demain  ils  fautcrot  à Marceillc  ou  à Na-^  ' 
tes  : quittez  leur  le  droit  de  Mets  y Toub  1 
& Verdun  ^ demain  ils  vous rauironc  la 
nomination  d es  Bénéfices  t & peu  à peu  » 
IcThrefor  des  libcrtez  Gallicanes.  Au- 
iourd huy  IVn  A:  lautre  par  tacite  accord 
vous  coniurent  ployer  voftrc  feeptre  au 
faft  de  1 Egliie  demain  le  ioug  volontaire 
«sft  conuerti  en  tyrannie  & contrainte, 
^pres  abolifiauc  baùthorite  de  vos  Par*  ^ 
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lemens/c*en:  à dire  de  Vâus  mefirses/font  - 
vnc  lultrce  àparr,  vn  Royaume  au  milieu  ' 
de  voflre  Royaume, qui  rén  \ vodre  puiR' 
Tance  (nbaltcrne,  les  Parlemes  rouL:iS't*ain$ 
dependans  de  lapaiTon  de  quelque  igno- 
rant & ieuneEueique , qui  fera  pai  rizan 
iufqa’au  mourir  pour  Philippe  fécond» 
Et  pins  vous  voila  engagé  en  des  extre- 
mitez  ourrageufes , car  fi  vous  formez" 
quelque dcircin  au  defauantage  defETga- 
gnol,  vous  eftescocrcroolé  mediatement 
par  le  Pape,  qui  train e par  tout  6c  où  bon 
luy  femble  nos  Frocs,  êc  nos  Mytres. 

Sire,  mettez  l’efpéc  a la  main,  car  fou 
feul  efcîair  con fumera  routes  ces  intelli- 
gences. Retenez  voftre  authorité  entiè- 
re, afin  que  vos  voiHhs  & VOS  partifàns 
eftrangers  , de  changer  Fodeur  qu’ilsjonc 
de  voflre  generofiré  en  prefomptionde 
lafchecé  , 6c  qu  apres  quecefl:  Efpagnol 
vous  aura  tant  ron^néles  aifles,  eue  vous 
fêrez/ans  pouuoir  , vous  neiettiezeefte 
parole  in  digne  d vu  de  vos  predcccireuTS. 

^e  iaijfe  en  paix , te  luy  ^j^uitterat  U moith 
de  mon  ppyaume. 

Sire  Sire,  la  paix  eft  vu  don  de  Dieu: 
mais  non  entre  les  mains  du  Roy  d’Efpa- 
gii  e,  qui  la  conuerti#n  fourdes  eftincel- 
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fes,qiii confiimct  fan*;  efpee  vofireEflatr 

&:comniciI  nous  cR  coma.?’  dé  d aîioir 
paixaoec  tous.horniisauer  le  duMe  an^- 
fi  vous  Gcuezfairel:^  paix  auc^  tovs-,  lior- 
iru’s  aufc  le  Roy  d’Elpagne^ar  Tes  auace^ 
mens  ne  Iliv  vienneiu  que  par  le«:  trala'-  , 
lbnsclcPâ!X,t?<r  qui  phis  eft  tour  ai:  fi  qi  e I 
Caton  ne  vouîoic  fouflrir  vn  Grec  dans 
lacircdéRcmeraulîl  nedeuiiezpasfouR 
frir  vn  Efpaç^noî  en  France , comme  lai-  i 
foitla  fen  Rôvned’A^ns^If  terre. 

V ^ O 

Et  plenft  à Dieu  qne  vous  n’euffiezia-- 
mais  quitté  reipee,vous  n*^eu(îîez  pasveu 
tant  de  ruineux  accidents  qui  ont  penfe  ! 
eombler  voftrcLftat  de  tragédies , parle 
mové  de  cet  an  rheur  de  la  Paix,  qui  vous 
atrahi^trahit  & trahiiaetcrneîiemcnt. 

Rien  n'empefclie  vos  dclTcins:  deman- 
dez Vôûsics  influences.^  les  Aftioloeues 
tiennent  tous  que  vous  ferez  plus  grad 
Roy  d^e  Rmiiiers  : demande:^  vous  le  De- 
ftin?  Les  Theologienscroyent  que  vous 
primpal  i{oj  manzeraUchairde 
laBefle  : demandez  vousia Fortune  :^clîe 
efl  voflre  captiue , elle  couche  flir  voftre 
couronne  , dort  à vasflancs,  & comme 
Metellus , vous  la  pouucznammerma 
Femme;  carplu{l(jjj  toutes  vos  Amours 


fa-'î^Teront îa  fov  ï vr  Hre  inconflace . oiie 
ia  Fortune  à vos  dcileins  Fornine  certes 
t caufce  parirrnorame:  & ouï  nav  le  ocfor- 

c>  il 

dre  ellablu  vnr^  belle  Hanpoi  ie  au  mi- 
lieu  ce  voftte  Eftat.  Vn  "Rov  qui  fçaie 
b touiîours  vaincre,  fans tftre  i smais  vai^i- 
I cil  , & comme  difoit  vn  Caulinal  de  rbi- 
' ' hpp  e 3 ^ui  perd  tout  le  Monde  fans  efh  e lamaii 
: qiiineconqucfte  point  par  Lieu- 
tenans  comme  Philippe  , ny  par  argent 
f comme  Charles  V.nv  par  Religion  com- 
) me  1 Arch’duc,  mais  tonfiours  parfby- 
;r  merme^genereufement^  en  Roy, en  Ca- 
pitaine,  en  Soldat , craindra  les  rencrs  de 
ii  Fortune  l il  feroit  meilleur  de  lamen- 
ter auec  ce geu ereux  Ale^xandte  & dire  — 
U trains  mes  amk  ^jue  ma  mauuaife  For-' 

^ tune»^ 

Mais  la  Finance  Sc  les  foldats  quifbnt 
les  nerfs  de  la  guerre  défaillent  : fonnez 
feulement  la  Trompette  Sc  le  Tambour* 
Jenez  voftre  Cornette^  vous  verreries 
elîàins  des  voleurs  aboutir  à vos  pieds, 
prefts  fans  argent,  d’^aller^tincrfes  Ff- 
pagnoîs , & les  fulminer  iukjues  au  delà 
des  Affriques.  Liiez  les  Archiues  des 
Roys  comment  auec  40o;cheuaax  fènle- 
ment,&  deux  inilie  hommes  de  piéV Ai 
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nikaî  de  Bonniuef  mit  aü  fac  tout  ce  ' 
Royaume , print  Parpignan , S.  Marie  ^ 
Fontarabie,  & en  trois  diuers  rencontres 
les  rompit  : le  vous  aiîèure , S i r e , que 
les  peuples  y font  b efîeminez,  quesbl 
plaiioit  à voftre  Ma/éfté  enuoycr  (eule- 
ment  mille  cheuaux,  & quatre  mille  pie- 
tons,  vous  l’enleucriez  toiitcdans  vn  an 
fans  refîftance , vous  auez  tant  de  bons 
foldats  qui  meurent  de  faim  , qui  crient^ 
qui  tempeftent , la  (aifon  e/l  fi  propre  au 
déclin  delà  maifon  d’Audtiebe,  aiide- 
ftroit  defes  affaires  , en  vn  temps  auquel 
l.E/pagneeftderpouîIIéedcIa  fîe.ur  des 
guerriers,  que  les  guerres  de  Flandres  luy 
®nt  raui  3c  raùiirent  tous  les  iours:. quand 
nous  en  menaçons  les  E/pagnols^ils  ivous 
dient  yojire  E^oj  ej}  fl  ç^enereux  qu  d tivferoh 
rompre  la  Parx  , ai^e  /e  Pape  mefme  a traiEleei  ^ 
d avantage  al  e^  chargé  d* ans , de  '^outtes^  U ‘ 

Atmè  mteux  la  paix  que  là  g-ierré  l Allez  allez 
traiftres,il  eff  plus  verd  & plus  vigoureux 
^ cét  aage  de  <-4.  ans,qUe  vbftrc  Roy  eu 
I aàge  dc  12  jI  aime  la  guerre,  nonla  paix^  - 
lUàlh':  urcii/è  paix,  paix  infortunée,  trait- 
te  de  V eruins  plein  de  trahifon,  ou  le  pa-  ' 
cifique  trahît  perfidement  4e Roy  : pre- 
mieiementen  luy  peiruâdant  kpaix,  6c 


h 


par  cebicn  apparanr,bornant  la  grandeur 
defes  conqueftes:  fecondcmenc  enlny 
faiiànt  perdre  Caaibray  , la  Naiiarre, 
lefquelles  deitoieiit  eftre  reftitiices 
MajeO:à.par  l’adueu  de  Philippe:  Paci 
que  malheureux  , qui  foubs  ombre  d 
paix  as  éternellement  trahi  la  feli 
la  France,  & foubs  vu 
planté  par  tous  ces  coins 
fîgue.Paix  qui  fbiibs  ombre 
paix  as  mis  au  vent  la 
R Y 1 1 1 L.5<:  fou  cabinet  au  milieu  a 


dribpaix  qui  foubs  ombre  de  paix,  as  ter-  ^ 
ni  le  luilàtic  des^plus  belles  efpees , & ier-  - 
té  foubs  FEnfer  tous  les  enfans  de  Mars:  . 


paix  bigarrée  de  couleurs  vertes  ^ rou-  - 
ges  V trompeufe  paix  qui  as  ralumé  les" 
brafîers  de  l’Eftar  ; eu  y remettanr les  le-"^ 
fuitesrpaix  qui  asfaît  gourmander  le  Pat*-  ’- 
lem  eut  au  Rov , & la  luftiee  au  x armes.  . 
Paix  qui  as:  defcou  uerr  tons  les  turrizans 
du  Rov,  IcaliciiS  au  conlèil  d'Efpagne: 
Paix  qui  foubs  ombre  de  paix  as  efuenté 
tous  IesdeiTeinsde  NalTàu  , & les  entre-  ” 


prinfes  du  Roy  de  Fiance.  Te  prie  Dieu 
que  tu  puilïes  tomber  quelque  iouren-  - 
tre  les  mains  des  Garçons  , afin  qu’ils  te  ' 
mçicentenrüyneetcnt^îilément,'^  quais  :■ 


éîiuoyen  t ton  eîTence  à tous  les  mille  dia- 
bles, 

S I R.  E ie  Hie  de  furie  Sc  de  rage  : excu-  ^ 
lèz  ma  violence  , ie  fuis  marri  que  vous  i 
aimiez  tant  la  paix  : ^ qnc  ioobs  ombre  I 
de  paix , paix  vous  txahilîe  . ieir  y Icau- 
rois  que  faire  : Roy  belliqueux  le  prie  i 
Dieu  qn  'il  vous  mette  bien  tofl  les  armes: 
en  la  main. 

Ft^reJerukeurC^Jujet. 

Le Joldaf  François,- 

1 

Le  soldat  "Ës  p a g n ol. 

Roy  Augude  , Roy  triomphant^ 
Roy  des  Merueilles,  au  courage  du- 
quel la  Clemence  habite , qui  portez  fur 
vos  yeux  Hmage  de  lapaix  & de  lamonr, 
pred:ezmoirareilIe  ^j&n’efcoutez  plus 
déformais  les  furies  de  ces  Gafeons  , qaii 
neviuent  que  defarig  ôc  rapine  , de  ces  > 
Bandoliers  de  Bearn^qui  ne cerchent  que 
les  aiimofiies  de  Mars,  afin  le  mettre  en 
cendre vodre couronne:  Mais iecrez vos 
yeux  furies  voix  de  vos  peuples  , qui  ge- 
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miirent  encor  des  miferes  pnfTccs  6^  crier 
apiesies  foulures  cruelles  donc  ccsafîa- 
niez  Gafconsles  ont  perrecncez.  Mais 
diiîe  arrcftez  le  regard  iur  le  monceau  de 
nos  Trophées,  que  tous  les  Roysde 
l’Europe  nepeuuent  regarder  fans  enuie: 
Mort  fur  mort  jfangfuiTang , corfelet 
fur  corfelet , efpee  fur  efpee  : vous  ne  di- 
rez pas  ccme  Akxadre,^//oi pénétrer  a de 
tiouuefiux  mais  anec  cegencreux 


SciŸ^oniC'efi affes, enterrons  l ejj^eepour  '^lure 
en pdtx^âRons  a ï l nretrftPour  mourir  en  f â îx: 
vous  bornerez  vos  Trophées, vous  met- 
trez vu  Laurier  an  dellus  pour  lignai  de 
tnefure,&  comme  Alexandre , lots  qu’il 
nepeut  palTcr  letrauersdu  Ganges  - 
hïijfons  ( dit  il)  trj  ^utel  a nos  'yiSloires  ^ 

vous  mettrez  vne  fin  aux  combats,  a fin 
''que  vo^^iouyfîiezheurcufemet  de  la  paix 
aucevos  peuples.Les politiques  vous  dû 
ront-  de'd^n de  fante ^e^uanâ  les 
hulttïos  du  Foj/e  l’ontentre  chair  ct'CUir^dcfl^ 
gne  de  paix  en  l’eftat , ouand  les  gu  eu  es 
inteftines  fe  vont  defeharger  fur  la  fro- 
tieretMais,  Sire, cefte  maxime  eft  de  nul 
effe^l  auioiird’huy  entre  les  Médecins 
d’i  ipagne.ïls  vous  diront  aufli,  Qjee  fom 
la  Faix  les  trahifonsO"  les  pierres  form  m Uar 


i8  i 

^erme:  Mais  les  philofophes  de  Madril: 
ôntcogneu  par  expedence  que :cela  eâ  i 
faux.  Ils  diront  encor-^f  ks  artifices  de  . 
^liÿono^â'Efi^rn^ntpomtdelteu^^uand^  \ 
trompette  C?**  les  homhctrdes  hrujent . mais  les  i 
Eue/ques  d’Aragon  tiennent  que  cela  ( 
efl:  contre  les  Canons:  Ils  vous  diront  en^  | 
cot, que  lesgiierres  payées  ont  forme  pltis  de  fol- \ 
d^ts  en  Erance^que  d'autre  mefliery^  qf4e  f ces  | 
oijîfs  n ont  quelque  occupation  , ils  engendreront  | 
quelque  tempe ffe  : mais  SiRE,c’elUa  maxi-  j 
me  de  quelque  feditieuxGafcon  : îls  di-  j 

ront  encor— y?  -^ous  ne  harajpi  'yofîre  \ 
ennemi  tujjqués  a la  mort  deuant  que  mourir^  * 
"yodre  Dauphin  (etrouuera  en  fortune  amhip-ue‘ 

Mais  S IR  r,  Philippe  II.  vous  promet  de 

li|y ieruir  de  T u renr&  de  garant.  j 

Genereux  Roy  repoiez  vos  mains  fan..  | 
gîantes:  & dites  quecomn  je  vn  fageRoy  ! 
vous  preferez  la  paix  à la  Guerre, le  repos  I 
devosfuietsanxvolonrcz  dcfreglees  de  ! 
deux  ou  trois  mille  brigands  qui  ne  de^  . ; 
mandent  cju  a ronger.  Vn  Roy  comme  ! 
vous  ne  doit  plus  fuiurc  la  guerre;  la  ne-  . \ 

centré  O"  la  ~\tolence  ont  en^.  ndre  U fuerre:  o u j 
cft-elle  en  vous?  on  faiEhta guerre  pour  fe  | 

tantir  des  meurfons  effranger  es  * qui  vous  at- 
taque.^ Toute  guerre  doit  arnir  fon  prétexte 


uxnf)rr4ÿti-:^:0ur le  moins  f^eciéux  ‘ vous  n’en i 
1 liiez  pointrovi  (i^ous  n’en  auez/ont  pre-  - 
^ :exce^  efloignez^  hors  de  la  iLiftice.  Et  - 
j;  puis  c’eft  Ic  epmbre  de  gloire^  vu  magna 
( ■ nime  Roy  * de  chérie  la  paix  jors  que  foii  ' 
■ inçlination  eftplusadôoneeau  fung  3 6^  ’ 
X fon  cœar  à la  guerrej^c  direauec  çe  gene*^?- 


i reux  Charlemagne  : i^on  le  ne  les  atteK^uemy y 
ypd'sle premier  , eheor  que  i aime  les  conquefiès»: 

! Cyjl  ^ne  chofè  difee  que  A efmoutmr  les  ^uer-  * 
r m.mais^apporcerla  paix  où  tout  JemPn- 
deeftportéaa  fang^  ç’eftle  rpuuerain  de 
ia  generoficé.  Vous  aneZjS  i R.vB,de  gran-- 
des  raisos  pour  faire  la  guerre:  mais  qqad  ; 
> vx)us  examinerez  Ids  aeçidens  & lés^rqy*- 


nés  qui  en  naiftront^yous  embrajîefez  la 
, pak,  Premièremencifvoiisi  agguerritez 
tropjvos  fujets  , & d’obeyllans  les  ren- 
drez rebellés. 


pim  que  Silldc  eil  Ignorer  les  lettres 
D auoir  müuu  l es  p euples  à s 'arm  er, 

’ On  trotiuera  les  'Soldant  defarmer, 

. Que  d e fujets  ils  font  d euenm  matffres» 

Vos  fujecs  font  trop  bclliqaeuxtlaiïïez 
CiFemi ner  celle  rage , afin  que  de  Gafeons 
qu‘ils  font,  ils  ne  fe  changent  Diables  : Sc^ 
que  vous  ne  foyez  contraint  de  crier  auec  - - 
- YiteHe,‘.1e,Galbacotceleucs  legios: 
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nDreu  eft/tls  n eujjefjt  i4mdisportUes  armes. 

Les  Princes  en  foufFrentJes  Dauphins  i 
s*en  trouuenc  en  perplexité  ; car  an  lieu 
dè  trouuer  en  leur  adu'ènement  à la  cou-  j 
ronrædes  fenanies  jils  trouuent  des  en-  j 
rages  &des  Tigres, qui  nerecognoiiïént  | 
ny  DieUjny  Roy:OLitre  que  les  François  | 
font  natureîlement  volages  & enclins  | 
aux  remuemens  ^ & pour  cefte  raisoCe-  j 
Ù.%^ppeüoit leur  comp aï-punies  ^ loüettes^'^owt  j 
monftrer  leur  inftabilité  & inconftance;  i 
Ce  n’eft  pas  tout.  Sire,  car  aufîî  tort  que  ; 
Vous  aurez  le  pie  fur  la  frontière , voila  j 
vos  Gafeons  en  campaigne  pour  remuer  i 
dedans  & dehors; Et  puis  vous  Içauczla  i 
concatenatidh  quilieinuifiblementCa- 
flilie  8c  Rome,  Philippe  8c  le  Conclaue,  J 
8i  auec  eux  ce  bon  Prince  du  Piemot,  ôc 
parmi  eux  les  meilleurs  de  voftreeftat: 
Le  Pape  en  leroitoffbnfe.Sire dequel  bîé  il 
qifil  v6us  aime  en  qualité  d’Aifné,  &: 
du  bras  dcxtre,ncanrmoins  à la  façon  des 
îüifs,  pourabbatrirla  gloire  de  Faineilè,  ; 
il  fe  r<)nirnüniqne  pins  au  puifné.  Bulles  i 
& foudres , interJirfbions  &cxcommu-.  i 
iii{  arions  voleroicnt  fur  voBre  couron-  . 
ne.  Donq!{es  pour  euiter  ces efmeu tes, 

8c  tant  d accidens  , qui  enueloppe-  [ 


II 

roientvoftre  edat  en'mille  TragcE<lies, 
•bornez  vjftrc  courage  ambition  des 
trophées  quevoiis  auezacquis  au  prix  de 
tant  de  fàng  efpandu. 

C'y  paix,  genereufe  paix,  qui  as  planté 
les  lauriers  par  tous  les  frontifpifces  des 
galeries  du  Loiiure,tes  oliiiesaiixArchi- 
traucs  de  Fontaine-bleau  : & pendu  les 
efpces  aux  crocs  de  la  Badillc , (ois  gilan- 
te  ctemellement  au  coeur,  au  front , aux 
yeux,  en  la  bouche  de  ce  genereux  Si  in- 
uincible  Henri  IIÎLPaix  amoureufe, 
paix, qui  as  donné  à noftreCeiac  vn  Dau- 
phin légitimé  , pour  amortir  tant  de 
naifCmtes  royaurez:paix  dor^c  paix , qui 
dans  peu  detêps  as  rempli  rArfcnacde 
canons,  la  Baftille  de  millions , ôc  lcRoy 
d’alliances  Paix  fauorable  paix,  qui  peu 
à peu  & infenliblement  as  afîemblé  le 
loup  auec  la  brebis , le  Diable  auec  lefus 
Chiift,rErpagneauec  la  Francc.Paix  ce-* 
lede  paix,  qui  cofumes  (ans  main  Si  (ans 
efpee  le  régné  de  Babylon  , Sc  foubs  omt 
bre  du  bien  de  PEdat  didîpes  înfenhble- 
ment  fa  tyrannie.  Paix  belliqoeufe  paix, 
qui  sas  faire  briller  le  dâmafquin  au  ioiir 
^fans  faire  fumer  les  bpi  lets  fur  les  cré- 
neaux des  murailles  , as  donné  dans  vu 


rien  à Platon  les  plus  bclliqneü fés  arrhes 
de  : paiK  heureiife  paix  , qui  pour 
faire  ilcn  rir  (es  cfcoles  cPAretin  Sc  les  Ca- 
bales de  Sixte  V,  as  ralumé  ces  belles  lu- 
mières de  paix  àIâPlelche,Lio,&:  Dijon," 
qui  àuoient  elle  prerques  eftcintes  par 
larons  Gafrbns.  ' - ^ 

le  plie  Dieu  que  nous  fenrios  à iamais 
l air  de  tes  aides  fiimoftre  horizon  , que 
le  Pape  te  c anonize , que  le  conclaue  te  i 
plonge  dan  t Peau  beniile,&:què  lespran-  1 
çois  te  baftillen tvn  temple  pour  f achorer  j 
au  fîecle  des  fiecles.  | 

Douce  6c  pacifique  Ma/efté^quoy  qu*o  I 
vous  reprefente  îa  ncceffîté  de  la  gueirré,  ! 
qifon  vous  die , que  la  forrune  des  corii- 
bats  eilentre  vos  mains  , que  îa  paix  eft  ^ 
ennemie  dcToilre repos  f comme  vou^ 
Pauez  fend  par  expérience  en  tat  de  per- 
bdies  & trahifons  contre  voftre  Eftatôc 
voftre  vie)  relpondez  genereufement  a- 
uec  Dauid-  llfant  meshuy  ha^tr  temple ^ 

mdmire Sâlomon  : c*efi:  allez  conibatu, 
il  faut  employer  le  relie  de  Tes  iours  à 
louer  Dieu  & ballirrolidemenc  lafôrtu- 
- lie  de  m O Dauphin, c’eft  alPez  beu  le  lang 
& lâpoufïiere  des  cheuaux.  Car  quoy 
qu’on  die  , Sire,  Vollre  ennemi  fàppe 
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r en  la  paix  qu*aüec  les  àr- 
e plus  en  ne  faiiant  rien, 
ÿqu’en  ^aifont  la  guerre:&  bien  qu’il  foie 
ypuilT-inc  en  monopoles,  traifons,rufes 
: .&ç  perfidies , neantmoias  voftre  bonne 
J fortune , les  amas  que  vous  faites  d argêt 
I ' ^ de  canon, auec  les  guerres  du  pais-  bas 
ruinent;outre  qu'en  k paix, la  difian- 
ï'ce  du  mérité  qu'il  y a entre  voilre  Maje- 
i 'flé  5c dePhihppel  I. parodient, on  vient 
; à craindre  1 vn  & meptifer  1 autre,  5c  les 
■ peuples  defirer  vn  changemenc  de  Roy- 
c auté,&  au  lieu  d’vne  quenouillefouhait- 
ter  vue  efpee. 

Outre  quela  pîufpart  deTempire  Ef^ 

. pagaîol  eil  tyranique  ,5c  gouuernéauec 
des  inquifitions  cruelles:  la  paix  fait  re- 
eogiioiilre  les  peu  pies.  Seau  lieu  d’viiTy- 
rsLU  defirer  vn  doux  Roy, au  lieu  dVnefu- 
[perfiitio  courir  apres  vneReligio  moins 
rigoLiretife. 

De  plus  ^Si  R E,qu*il  vous  rouuienne 
du  régné  de  Louys  X I vofire  predecef- 
leur  -, lequel  apres  auoir  fini  les  guerres, 
ne  les  volut  depuis  renouueler  lilalFem- 
blaêanon  & finance,cxtirpa  tous  les  fe- 
ditieux , defcoiîurit  tous  les  feerets  d'Ef* 
pagne5cd'Angleterre,5<:  redit  Ton  eftatfî 
) , ■ ■ 
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foli4e,qne  depuis  la  naiiîace  premier  | 
Roy  iafques  à voiisjon  ne  vid  iamaisvn  i 
ret^ne  plus  floniTant  , que  celuy  defon 
Dauplnn  Chades^VIIÎ.&  celuy  deLooys 
XIL  tant  la  paix  luy  fut  heureule.Regar-  : 
dezla  félicité  du  Royaume  deîudeea-  j 
près  DauidjCcbien  de  çq  iceurs&deprc- 
fperit(?z  tant  cdéfles  que  teporellesl  ont  I 
enuironné:  au  lieu  queleS  Dauphins  de  1 
Charle-Maf^ne , pour  auofr  labslîo  fad-  ■ 
gué  par  guerres  & combats  lès  voiiins,fe 
trouùersnt  en  des  accidensfi  ruineux, 
que  leur  Tplendcur  fe  changea  eu  vn  mo- 
ment en  fleftrilTeures:  car  la  guerre  ef- 
mecii des  troubles  qu’on  nepeutpas  (î  j 
aifement  eileindre  apres.Les  Rois  A'  les  > 
peuples  font  la  anant  plongez  en  la  paix , 
qu’ils  ne  fçauroienr  mettre  la  main  à Tet  I 
pee  : fomentez  le , SitcE^  car  lî  vous  ralii- 
mez  vne  fois  le  feu  , tout  ira  en  decad^n- 
ce:qûand  les  Torreaux  fortis  des  Barrie-. 
res  tiennent  la  campaignejileft  iref  dif-  * 
facile  de  les  enfermertquand  ces  Gafeons 
ont  rarquebuze  de  la  pique  à pleine  li- 
berté, c’cfl  vnemilêre,  car  ils  ayment  ^ 
mieux  mourir,que  de  fè  renfermer  dans 
leurs  cafettes,  & au  lieu  de  viure  du  fac- 
cage  du  butin  , viure  mefehinement 

foubs 
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I foubzlears  cauernes.Et  puis,Smi.aaw 
|joürclhuy  ça  ce  miferable climat, ou  les 
; François  (ont  deueniis  reftriggus  & ca- 
I ^ Bibales  .où  tout  le  monde  eft  poure  d arw 
I chacun  crie — H4  Ji  la  guerre  y reütem 

^ . i€  TitTtphrat  httn  ynteux  wts^  "courts  Bon  hotH*» 
memUpdjeroà.  Pourrongner  ces  preten- 
Ij^Eons,  batcidez  vnepaix  durabirauec  mo 
^^Souuerain  qui  vous  aime  tant.  Que  s’il 
faut  faire  la  guerre,  allons , allons  crjoifèc 
; ; nos  efpees  contre  cesMammelus  deTur- 
quie , fuiuos  la  genereufè  fortune  de  vo-^ 

. .ftreayeul  LouysIX.  qui  alla  fourrager 
: ittfques en  Egypteîla  Sainaeté  vous  do- 
■ nera  fà  benedii^ion , & vous  permettra 
. vendre  la  troifiefme  partie  des  biens  ec- 
çîenaftiques:leRoid*Efpagney  employé-* 
ra  toutes  fes  IndeSjafîn  qu  ilfbit  enpaix^ 
peiïdat  que  vous  ferez  en  proye  de  là  les 
^ers.Vpus  voyez, S iRE,le  dellroit  out 
cft  laChreftientéjIes  lamentations  qu*el- 
Içiecte  : car  les  Turcs  ont  empiété;  preC- 
que  toute  1 Hongrie,  font/venusiu^ues 
à Vieuno,  ^ encreront  bien  t6ft  dans  Pa-ë 

ris  11  vous  n y prenez  garde,&fî  la  guerre: 

o-^lpagne  vousâmufe  trop.C  cftde  vous 
qi^  Ghreftiens  accèdent  ieur  confb 
lapon^iîtr  vous  qu*ils  iettet  leur  ej^eran« 


cetprenez  donc  tons  cesGafcons  pourj 
les  traîner  à.la  boufeherie  des  Mamdus-,. 
finon,SiREjiez  tellement  les  bras  de 
leur  impemofité  qu’ils  ne  puifTent  rien 
faire:  Et  (ur  tout  nous  vous  fupplions  dei  | 
tout  noftre  cœur  qu’il  vo^plaife abolir  de  | 
voftre  mémoire  toutes  les  prctêlîons  de 
Nauarre  l l’Efpagnol,  corne  vo^  auez  fait’ 
celles  deNaples  àTEmpereur/ouler  aux  j 
pieds  ces  haines  inneterees/ouhaittei^à  î 
iamais  la  paix  aiiec  Philippe  qui  ne  demâ-  ; 
de  que  voftre  amitié  & alliacé , qui  parle" 
de  marier  fa  petite  Infante  auec  voftre  j 
Dauphin,  qui  deftre  bié  la  guerre  eri  vo-  i 
ftreEftat,  mais  non  point  aux  frontières 
Aprochetoy  donc  paix  fâintepaixdc 
ces  deux  Roys , afin  que  nous  rebatiffios  | 
■ vn  Autel, non  dans  nos  maifons,  carPe 
feu  ny  fera  iamais  efteint , mais  en  lafro-  I 
tiere  de  Nauarre  & de  Piem  ont,afin  que  i 
nous  t’^orios  de  loin,rerpeeàlamain,M 
& le  piftolet  foubs  la  cappe.Oioye,ô  co- 
tentement  î pendant  que  ces  Gàfconî  j 
rongeront  leur  frein  êc  le  pain  bis  eri  j 
leurs  cabanes  , nous  manp;erons  içyle  I 
chappon  gras  dans  nos  Palais  :8c  pen- 
dant qu’ils  auront  l’efprit  & la  volonté 
bandez  à la  guerre,nous  guigne  ros  d’rn 
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œil  iaîoux' nos  belles  Nymphes  , le  bai- 
ferons  à Nombre  des  rideaux  ^ prend-tos 
Faiiè  & la  volupté  à plein  ven  tre. 

5 iREjexcufeziïiQi  Ci  ie  pleure  daifê 
& d’afïèéVion  : le  défit  quefay  de  voir  la 
paix  en  la  frontière,  3c  la  rage4kces  Gif. 
Gons  cerrafièe  par  la  mifere,  me  font  flot- 
ter aux  pieds  de  vofire  cxcelfe  Majefté, 
comme  au  deuant  du  plus  Augufte , plirs 
Triomphant, plus  généreux  Monarque 
derVniuers. 

Vo^e  humble fujeCî^ 
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t autre  ont  fm  leurs  Harangues  5 le  E^j  leur 
rej^onâ  rojaÜement  en  “ïn  mot,  ejutl ne  ferd 
ni  U Guerre^rii  U Paix* 

MEs  amis  i’ay  efcouré  vos  Harêgiies: 

vous  dema_ndez  la  guerre^:  la  paix, 
mais  vous  n aurez  ni  Tvn  ni  1 autre, 
Gafcon  iefçay  bien  qui  vous  fait  parler: 
ôc  vous  Efpagnol  , que  ÜAmbalïàdcair 
d’Efpagne  vous  a fait  efcrire  : voila  pour- 
quoi ie  ne  croirai  ny  bvn  ni  l’autre.  Si  ie 
fçauois  que  le  Gafeô  parlaft  fans  intereft, 
bon  : mais  pource  qu’il  craint  vne  guerre 
fur  luy,&  que  pour  la  diuertir,  il  me  par- 
le de  Nauarre  ; iVftime  que  fonconfeil 
eftplein  de  delTein.  SirEfpagncl  auffi 
n’efloit  préoccupé  depa(îion,&  que  fans 
trahilbn  il  meconfeiliaft  la  Paix , ie  l'em- 
bralTerois  : mais  pource  qu’il  veutefta- 
fclir  la  paix  en  fa  frontière , pour  ieteer  le 
Feu  dans  ma  maifon , & pour  diuertir  la 
ruytte appâtante  qui  le  menace  au  pays 
Bas,c'eft  pourquoi  ie  me  mocque  de  Ton 
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aduis.  Lâ  guerre  eft  bonne  auxGafcons, 
csr  ils  ctoyentqu’il  y a vue  liaifon  indif' 
foluble  encre  rEfpagnol  & îeConcIauc, 

Ôc  que  ruynant  ion  voifin  ie  ferai  con-  _ 
craint  d’exterminer  la  Tyrannie  de  Tau^ 
trCjVoila  pourquoy  ils  me  veulent  enga- 
ger àlaguerre.LaPaixeft  profitable  aux 
Efpagnols  , d’autant  qu’ils  font  oppre- 
fez  de  la  guerre  des  Flamans  , qu’ils  crai- 
gnent ma  Fortune  , que  pendant  que 
.ie  viurai  ^ ils  n’auront  que  malheur  , c’eft 
pourquoi  attendant  que  ie  meure  il  me 
confeiuent  en  paix.  Mais  ie  ne  croiray 
ny  l’Efpagnpl , nileGafcon*  &neferay 
ny  la  guerre  uy  la  Paix.  Car  fi  ie  faifois  îi 
guerre  iepreuoy  bien  que  nies  ennemis 
ioiieroycnt  à quitte  & à double  pour  me 
faire  vn  affront  en  mes  trauerfès.Si  le  fài- 
fois  la  Paix^ie  fuis  bie certain, que  mo  fie 
releRoy  d Efpagne  feroir  ces  afiàircs  à 
mo  preiudice,  ^ au  Pais  Bas,&  en  la  Fro» 
tiere,^  à Romermais  ie  ne  ferai  ni  l’vn  ni 
l’autre.Criez  tac  que  vous  voudrez, ie  luis 
maiflre  en  mon  Eftat:  vos  paflions  ne  me 
toucheront  point , ie  fa’s  durci  aux  afîài- 
4:cs  & par  tout  i’ay  rendu  tefmoignagede 
ma  dexterité.Pcnfès-tu  Gafeon  que  pour 
crier  ie  penne  l’efpee  : &toy  Eipagnol, 
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que  pour  pleurer  ie  quitte  les  armcs.No, 
non:  vous  anez  vos  prétentions , & moy 
les  miennes  ; le  Pape  a vn  t , l’Efpagne 
vn  autre, 6^  moy  vn  tout  diuers:chacnn  a 
fâ  Gabale>l*vn  régné  par  la  Religio  , Tau- 
tfe  par  la  finance , mot  en  ne  fûfmtm  la 
guerre  ni  U paix  : & ncantmoins  ma  vjc  eâ 
toute  tufte,&  lien  n’y  a en  moi  que  iiiar- 
ques  de  generofué  hc  de  Valeur.  Les 
Rdys  d’Efpagne  & mes  Ancefires^fe  font 
gouuernez  d’vn  e f açon, & moi  fen  prens 
vue  nouuelle.  Ils  ont  fait  des  paix  & les 
ont  rompues  r Ils  ontefraeu  des  guerres 
& les  ont  afToupies^w^Âf  molle  ne  ^veux fal^ 
te  mla  guerre  mlapaix',^  neârmoinsie  fui^ 
tellement  eftabli  fur  le  roc  de  la  prouidê- 
ée,que  ie  ne  crains  poins  ni  les  Monopo^ 
les  demoiiEftat,  ny  les  perfidies  du  Roy 
d’Efpagne,ny  la  fortune  ambiguë  de  mes 
enfans  : car  celles  laie  les  ruynerai  telle- 
ment  qu  il  ne  s’en  parlera  à iamais  : mon 
Dauphin  ie  reftablii ai  fi  folidement,  que. 
tout  le  Monde  fera  contraint  à hiy  flé- 
chir. Lafiance  quei  ay  en  Dieu  ^ le  bon 
droitja  félicité  qui  m’accampagnet,iont 
les  armes  dont  ma  Couronne  ell:  ceinte. 
C'eftcequi  a rendu  mes  adions  fortii- 
aees  6c  ma  vie  pleine  de  cranqiülliDé. 
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donc  Gdfcons  Ejfdÿtoîs  : 
nefojeTidejormdis fi  mal apprins  de penetrer  aux 
F Jecreps  des  Efis , en  l*yh  impudens,  en  fi  Autre 
^ perfides*  Explique^  ma  refioncefi'yousp^me’^ 
I Cr'  Attend pomt  d* autre  de  moi  - -car  iene 
’J  ferai  ni  U gu  erre  ni  U Paix,  ^dieu  mes  amm 


FIN. 


A DOVAY. 


